
30 l’église dans l’ouest canadien

par de fortes dettes et des difficultés qui s’ensui­
vaient avec ses gens et ses fournisseurs, il crut néces­
saire de descendre à Montréal, qu’il atteignit le 25 
août 1734. Il ne devait alors pas moins de 43,000 
livres. Pour satisfaire ses créanciers, il n’avait 
d’autre actif que la perspective des nombreux bal­
lots de fourrures qu’il croyait devoir résulter de ses 
découvertes. Jusqu’alors ses trois postes ne lui en 
avaient rendu que six cents ".

Il descendit jusqu’à Québec, et dut se résigner à 
affermer pour cinq ans ses établissements à ses 
créanciers, auxquels il accordait le droit de les 
exploiter au moyen d’agents pendant que lui, délivré 
de tous soucis commerciaux, se dévouerait complè­
tement à la découverte de l’Ouest. Au moment même 
où il se sacrifiait ainsi, son plus jeune fils, un garçon 
de dix-huit ans nommé Louis-Joseph, se préparait 
par de sérieuses études à Québec pour la tâche de 
faire la carte de la contrée où il devait plus tard 
joindre l’expédition.

Puis, pour remplacer le P. Mesaiger qui ne pou­
vait retourner, le P. Jean-Pierre Aulneau de la 
Touche, S. J., reçut son obédience pour l’Ouest ’. Sa 
mission finale était l’évangélisation des Mandanes

6. De Beauharnois au ministre des colonies, à Paris.

7. Le nom du P. Aulneau a été écrit de bien des manières. Arnaud 
était, jusqu’à une date relativement récente, la forme la plus commu­
nément adoptée. Le P. Petitot prétend (En route pour la Mer Gla­
ciale, pp. 192-93; Paris, 1877) que la véritable orthographe en est 
Arneau, et cite comme preuve de son assertion un vieux document 
qu’il dit exister à la factorerie de York, sur la baie d’Hudson, et 
qui porte le mot Arneau gravé sur sa reliure. Là, dit-il encore, se


